
"--C'est imaden
rianne, fille du fou
madame de Con
cercle.

" Je demande à
ces dames-il les
de me présenter, il
au Casino. Je cau
mnoiselle d'Epinoy.
tinéc est fixée. . . .
que j'ai été pris d
parlé, et que ton ex
dissipées.

" Maintenant, ch
mnoiselle d'Epinoy
La grâce et le char
sans doute, mais ce
avec d'autres femin
air, sa tournure, sa
peut se peindre et
prosaïque des hom
une déesse ?..Q..O
Voilà tout !

" Je te vois sou
ton sourire. Par q
Robert, dont le ph
peut-il se flatter de
ami, j'en suis étonn
je ne lui déplais pa
ment ce que je veu
corsaire, et les feini
plus, car il faut tou
de famille, je possè
de rente, et c'est un
auréole autour du f
d'Epinoy, il est vra
ou cinq cent mille f
vingt-cinq mille fra
moins pour elle i
par-aît me voir d'un
Bref, eher ami, m
séparent un forban
teresse, j'ai vraimn
bientôt une sœur d
t'embrasse. . . non,

" P. S.-Tu sais,
été mon idéal."

-Son idéal : amu
lettre, parbleu, oui
Les marins ie vise
% ienent aussi bie
et se marier .... En

Il épargna d'aille
miioroses. Il se con
cence, l'engageant a
les événements et
caractère et l'esp
devoir prendre un t

Robert de La Pa
de ses sentiments, n
il n'avait pas attend
ami pour recueillir
renseignements les:
m-kwademoiselle d'Ep
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oiselle d'Epinoy, de son prénomî Ma- trôler ces renseignements par ses observations person-
général d'Epinoy , près d'elle sa tante, nelles. Le résultat de cette double enquête fut, suivant
baleu, la mère de Coibaleu.... du l'usage, complètement nul, nos moeurs exigeant qu'un

mari ne connaisse absolument rien du caractère de sa
Villedieu s'il connaît personnellement femme avant le mariage, afin qu'il en ait le lendemain
connaît personnellement. Je le prie toute la surprise.-La suite de ce récit montrera, du
tme présente. Le soir, je les retrouve reste, (ue, sous son impénétrable incognito (e jeune fille
se, ou plutôt je balbutie avec made- bien élevée, la fiancéo de I. (e La Pave ne cachait rien
Je sens dès cet in.stalt que nia des- du particulièrement monstrueux. c'étaîL siiiipleinent une

C'est dans la nuit suivante, mon ami, femme, cumue sit grand'mère Eve, une temme richement
e ces terreurs chimériques dont je t'ai ornée de tous les instincts de son sexe, avec tout l'esprit
cellent télégramme a si heureusement qu'il faut pour s'en servir.

Dès que mademoiselle d'Epinoy s'aperçut (ce ne fut
er ami, te ferai-je le portrait de made- pas long) que Robert de La Pa% c était amoureux d'elle,
? Je n'aurai pas cette imprudence. elle se sentit de l'inclination pour lui. Elle savait, à la
mue ne se décrivent pas. Elle est belle vérité, qu'il avait trois cent ille francs de rente,
c'est qu'un détail qui lui est còunîuun mais elle crut sincèrement qu'il lui eût plu sans
es. Ce qui n'est qu'à elle, c'est son cela, et c'est possible ; car, ainsi que l'avait renarqué
démarche, ce je ne sais quoi qui ne Robert lui-même, a laideur mâle, impérieuse et flan-
qui faisait dire à Villedieu, le plus bante s'imposait aux feniines. Il valsait d'ailleurs à mer-

mls : " C'est une déesse !" Pourquoi veille.
i ne .sait pas.... Incessu patuit !.... Le ariage eut lieu à Sainte-Clotilde trois mois après

la rencontre des deux jeunes gens à Vichyv. Mais, comme
rire, mon capitaine, et je comprends il n'y a pas de joie pure ei ce monde, le cour de Robert
uelle infatuation, te dis-tu, ce brave fut attristé au milieu de ses plus douces extases par
ysique est au-dessous du la critique, l'absence dt, son ami Maurice, qui ne put venir en France
plaire à cette divine personne ? Mon à cette époque, étant alors détaché en expédition.

é moi-même. mais il me semble que Parmi les conséquences de cette union, il s'en produisit
s. D'abord tu sais que je veux forte- une assez rare. L'amour de M. de La Pave pour sa femme,
x, et puis, j'ai l'eil et la mine d'un au lieu de suivre la progression ordinaire on pareil c,
nes ne détestent pas ce genre-là. De c'ebt-à-dire li progression descendante, parut en:ore
t dire, par suite de tous mes malheurs s'exalter par la posbession. Cela faisait sans doute g.and
le aujourd'hui trois cent mille livres honneur à madame de La Pa% e. Malheureusement une
Le circonstance qui met une certaine passion si violente et 5i absorbante ne va guère chez un
ront le plus ordinaire. Mademoiselle homme sans quelque défaillance morale. Arrivé au
i, n'est point pauvre, elle aura quatre terme de son congé et appelé à reprendre le. mer, Robert

:ranics le dot, c'est-à-dire de vingt à ne put trouver le courage d'abandonner pour plusieurs
ncs de rente, mais je n'en reste pas mois cette femme idolâtrée: il préféra renoncer à sa car-
n parti très avantageuk. La tante rière et déposer ses épaulettes. Il donna sa démission.
oeil clément. La famille est parfaite. Bien que cette détermination fût certainement légitime
algré les abîmes insondables qui ut qu'elle n'eût rien de contraire à 'honneur, elle âéplut
comme moi de Çette créature enchan- cependantsouverainement au capitaine de Frèmeuse. il
t lieu d'espérer que je te donnerai y vit, sinon un abandon du devoir, du moins une fai-
ont tu me remercieras. Sur quoi, je b ui diminuait un peu, à ses yeux, le caractère de
je t'étouffe son ami. Ses sentiments pour lui n'en furent pas alté-

"ROBERT. rés, mais il ne put s'empêcher de concevoir une sorte
du reste, que le mariage a toujours d'antipathie et de rancune contre madame de La-Pave,

1:5qu'il accusait d'avoir mis une quenouille aux mains
d'Hercule. Sa correspondance avec Robert n'en fut ni

rmura M. de Frémîîeuse en repliant la moins assidue ni moins affectueuse, nais peut-être y
Sans doute. . .c'est leur manie.., laissa-til trop paraître, sous des formes doucement iroi-

nt qu'à deux choses qui leur con- ques, l'hostillité sourde qu'il ne cessa de nourrir depuis
i l'une que l'autre . monter à cheval cette époque contre la fermé de son ami.
fin! Il reçut à Constantine, au printemps de l'année sui-
urs k M. de La Pave ses réflexions vante, la visite de sa mère, la comtesse de Frémeuse,
tenta de railler un peu son incandes- vieille femme alerte, entendue et spirituelle, qui passait
ffectueusemnent à ne point précipiter sa vie à restaurer la fortune de son filsgrvement coin
à se donner le temps d'étudier le promise ar les spéculations hippiques de feu M. de Fré-
rit d'une personne qui paraissait meuse. Dans ce dessein, elle s'était retirée à demeure,
el empize sur son cœur et sur sa vie. depuis la mort de son mari, dans une terre qu'ils avaient
ve, quelle que fût l'ardeur naturelle en Normandie et qui touchait, comme nous l'avons dit, à
'était dénué ni de raison ni de finesse. la terre et au château de La Pave. Lêrrivée et l'instal-
u les sages recommandations de son lation du jeune ménage au château de La Pàve,,depuis
auprès des gens bien informés les longtemps abandonné et vide, avait été dans J.exiýtence

plus authentiques sur le compte de solitaire de madame de Frémevse un événement mosi-
inoy; lui-même s'appliquait à cou- dérble, Elle ne manua pas dien conter tou les edétails


